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Le mot de l’éditeur

C’est grave, docteur ?

« À l’historien consciencieux il faut des faits précis » nous dit, ou plutôt nous alerte Augustin Cabanès. Car il s’agit bien de réveiller la société de son époque, celle du début du siècle passé, sur l’importance de la médecine historique, éclairante pour le grand public.

Le docteur Cabanès sait de quoi il parle, sa formation médicale est sérieuse : après des études de pharmacie, il devient médecin généraliste puis chercheur. Quand il entreprend ses premières recherches médico-historiques, en 1885, il est donc tout à fait légitime dans cette spécialité et reconnu par la profession. Ses premières publications datent de 1893 lorsqu’il fonde la revue La Chronique médicale. Un nom on ne peut plus révélateur… Et lorsqu’il se lance, à la même époque, en littérature, c’est avec son premier ouvrage, Marat inconnu, un immense succès à la fois auprès des érudits mais aussi du grand public.

Pourquoi un tel succès ? Parce que Cabanès répond à un besoin toujours présent : allier l’Histoire et la Science pour mieux expliquer l’une et l’autre, les vulgariser et les rendre intelligibles et passionnantes pour tous. L’Histoire version grand public connaît aujourd’hui un vif succès, Cabanès avait déjà tout compris il y a cent cinquante ans…

Voilà un docteur capable de présenter avec passion et suspens d’érudites recherches. Détective de l’Histoire, il passionne les foules et leur propose anecdotes curieuses, documents inédits, raisonnements précis et rares dans de remarquables et non pas moins vivantes démonstrations médico-historiques qui ne cherchent qu’une chose : la Vérité avec un grand « V ». C’est bien là toute la modernité de l’homme et de son œuvre, transformer la médecine rébarbative et une matière élitiste, telle que l’est l’Histoire à cette époque, en un grand morceau de littérature mêlant logique et révélations dignes des plus grands polars. Rien ne manque : les détails morbides et crus qui rendent la vérité scientifique encore plus éclatante, les portraits des grands de notre glorieux passé exécutés avec un regard anatomique d’autant plus pertinent, mais aussi les petites histoires, les non-dits, car c’est bien connu, on ne peut rien cacher à un médecin. Le docteur Cabanès démystifie avec un sérieux imparable nos rois et reines les plus connus et rend tout sons sens à la trivialité. Petits secrets et grandes révélations qui les rendent proches de nous : une idée moderne…

 

Il y a aussi le style Cabanès. Entendez le charme à la scientifique, le pittoresque de l’écriture de l’époque. Chaque mot est ciselé, chaque raisonnement mené avec brio ; on le comprend, la forme doit servir le fond. C’est donc avec plaisir qu’on dissèque les organes et l’Histoire, l’expression est élégante même pour parler de pus ou de sang… Un art qui fascine presque, tant Cabanès parvient à nous captiver – nous rendant un peu voyeur, il faut l’avouer – en ouvrant poitrines et cerveaux. L’anecdote est utile, mais souvent croustillante, le raisonnement est mathématique, mais tellement captivant…

Le vocabulaire scientifique qui pouvait être désuet – mais là aussi, tellement charmant –, nous l’avons expliqué. (À cet effet, afin d’éviter tout contresens anachroniques, les annexes intitulées originellement « Pièces justificatives » sont devenues des « Documents annexes ».) Des notes de bas de pages, qui prennent tout leur sens durant la lecture, comme les illustrations, les longues citations en moyen françois et les digressions en tout genre des annexes. Beaucoup d’à-côtés, dirons nous, qu’il nous semblait important de ne pas atténuer. Cabanès ne cherchait-il pas justement l’authenticité ? Nous avons essayé de ne pas le trahir sur ce point.

Enfin, et peut-être surtout, Les Morts mystérieuses dépassent largement le cadre médical et le strict domaine historique. Si la Science éclaire l’Histoire et permet de donner un diagnostic rétrospectif qui permet de mieux la comprendre, elle engage aussi l’auteur sur des terrains variés. Cabanès est un sociologue qui s’ignore. En voulant « redresser » les erreurs historiques parfois ignorées, il nous offre une réflexion sur la mort et les habitudes morbides des siècles passés. L’embaumement, les reliques, tout trouve une explication simple une fois que l’état d’esprit scientifique de l’époque est exposé. La curiosité poussée du docteur, ce qu’il nommait le « moteur de la science », nous amène à décrypter, par exemple, la tradition monarchiste, la superstition propre à la Renaissance… et replace ainsi Science et Histoire dans un contexte plus large.

C’est aussi un témoignage précieux sur la médecine d’hier avec le regard d’un praticien du XXe siècle. Mise en abyme oblige, ces écrits deviennent à leur tour un témoignage de l’époque de Cabanès et c’est avec un certain attendrissement que l’on peut lire ces lignes parfois dépassées, car la science avance encore et toujours et ce qu’on croyait savoir hier est rétabli différemment aujourd’hui.

En réfléchissant sur la médecine en général, sur la grande Histoire et la petite histoire, Cabanès semble parfois se disperser. Ses contemporains lui reprocheront d’ailleurs ses digressions, en même temps que sa trop grande préoccupation scientifique qui laisse peu de place à l’imagination et peut rebuter. Pour le lecteur d’aujourd’hui, au contraire, là est tout le charme de l’œuvre : il nous laisse ainsi une marge de manœuvre pour imaginer à notre aise à partir de ses comptes-rendus scientifiques. Car Cabanès ne conclut jamais strictement, il laisse la porte ouverte. Cela aussi, on le lui reprocha, mais il faut y voir un engagement au débat, une amorce de réflexion. Nous devons prendre le relais, user de notre esprit critique et aller contre le préjugé établi. Cabanès nous rend acteur, prenons le scalpel et faisons notre propre diagnostic, l’Histoire et la Science ne s’en porteront que mieux.

 

Retrouvez ici l’un des volumes de la collection 100 % numérique Les Morts mystérieuses de l’Histoire qui propose actuellement cinq titres : Charlemagne (et Hugues Capet), François 1er (et Henri II), Henri IV (et Catherine de Médicis), Louis XIV (sa descendance et le frère du roi) et Napoléon 1er (et Napoléon III).










François Ier

† Mort le 31 mars 1547 d’une fistule tuberculeuse.

Avec Louis XII s’était éteinte la branche cadette des Valois, celle d’Orléans. Après ce roi, la couronne passera à la branche des Valois-Orléans-Angoulême, descendant de Jean d’Angoulême, cinquième fils de Louis d’Orléans, qui lui-même était le deuxième fils du roi Charles V, dit le Sage1.

François Ier était donc l’arrière-petit-fils de Louis d’Orléans et de Valentine Visconti ; le petit-fils de Charles, comte d’Angoulême, frère cadet du père de Louis XII ; le fils de Charles d’Orléans, comte d’Angoulême, et de Louise de Savoie2.

Il épousa (1514) la fille aînée de Louis XII, Claude de France, qui mourut dix ans après son mariage.

Le 4 juillet 1530, François Ier s’unissait, en secondes noces, à Éléonore d’Autriche, sœur de Charles-Quint3.

Nous avons exposé ailleurs4 les circonstances de la mort de François Ier. Nous rappelons seulement les points principaux de notre argumentation.

Il est aujourd’hui prouvé que, contrairement à la légende, le roi François ne succomba pas aux suites de la maladie dont il fut atteint5, maladie que nos voisins appellent le mal français et que, par représailles, nous nommons le mal napolitain. Le savant spécialiste Cullerier a fait cette démonstration le plus lumineusement du monde, dans une substantielle brochure6.

Contrairement à Cullerier, qui attribue la mort de François Ier à « une affection des voies urinaires, avec abcès dans les environs du canal de l’urètre, accompagné probablement d’une fistule urinaire » ; contrairement à Corlieu7, qui, après avoir parlé d’intoxication urineuse, conclut que le roi a succombé ; « consumé à la fois par les embarras politiques, par les jouissances d’une vie de fatigue et de plaisirs de toute nature, à l’exception de ceux de la table », nous nous en tenons à l’opinion que nous avons déjà émise à une autre place, à savoir que le roi François est mort des suites d’une fistule tuberculeuse8.

Il avait, à quelques mois près, le même âge que son prédécesseur au trône : cinquante-trois ans9.
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FRANÇOIS Ier

(école française du XVIe siècle)
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JACOBY, op. cit.
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PEIGNOT, op. cit. À peine âgée de douze ans, Louise de Savoie avait été mariée à Charles de Valois, mort le ler janvier 1496, la laissant mère de deux enfants : Marguerite d’Angoulême, née le 11 avril 1192, et François d’Angoulême (le futur François Ier), né le 12 septembre 1494. Guillaume de Jaligny, secrétaire de Pierre II duc de Bourbon, a donné quelques détails sur la dernière maladie et la mort du père de François Ier (Histoire de Charles VIII, édition Godefroi, pp. 108-110, in Paulin PARIS, op. cit., t. I, ch. I.)
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Sur le voyage dans les Pays-Bas et la maladie d’Éléonore, v. un article de M. Paillard, dans la Revue historique, t. XVIII, p. 101.
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V. le Cabinet secret de l’histoire, 1re série, dernière édition.





5. 

Le 20 juillet 1529, François Ier avait fait appel aux lumières d’un médecin de Montpellier, Jehan FALCO, et du chirurgien Antoine QUESSON, pour lui donner leurs soins conjointement avec les médecins de la cour. Il fut alloué au médecin la somme de 400 livres tournois, « pour le récompenser des frais, mises, despenses, paines et travaux, qu’il a eus en un voyage qu’il a faict de la ville de Montpellier jusques au dict Fontainebleau. » Union médicale, 20 et 27 juillet 1869. En 1543, François Ier faisait appareiller un vaisseau, pour aller jusqu’au nouveau monde, au Brésil, lui chercher certain remède, du gayet ou palme Saincte, autrement dit du bois de gaïac, qui passait à l’époque pour un remède « spécifique » de l’avarie (v. à cet égard l’Histoire de la marine française, par de la RONCIÈRE, Paris, 1906, t. III, p. 291).
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Tirage à part de la Gazette hebdomadaire de médecine, 1856.
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La Mort des rois de France depuis François Ier, par le docteur CORLIEU (1892).
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Au mois d’août 1526, il avait eu un abcès dans la région occipitale, qui s’ouvrit spontanément un mois plus tard. Cet abcès pouvait bien être de nature tuberculeuse, d’autant que, s’il s’est ouvert spontanément, il a très bien pu rester fistuleux.





9. 

Sur la mort de François
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